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Présentation de l’éditeur :


              Lorsque Monty Danforth, libraire dans le quartier de Cambridge, retire d’un carton un très vieux parchemin, il ne sait pas encore que plus rien ne sera comme avant.


              Trois individus énigmatiques se présentent successivement à lui, voulant tous – et à n’importe quel prix – acquérir le mystérieux manuscrit.


              Qui sont ces étranges personnages et comment expliquer les phénomènes inquiétants qui envahissent peu à peu la vie de Monty ? Malédiction ou anathème ? Qui pourrait détenir la clé du mystère ? 
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          	Née en 1938 à Londres, Anne Perry vit aujourd’hui en Écosse. Depuis le succès international des enquêtes du couple Pitt et de William Monk, elle s’est intéressée à d’autres périodes historiques, passant de la Révolution française au portrait d’une famille anglaise durant la Première Guerre mondiale. Avec Le mystère de High Street, elle s’aventure dans un roman aussi troublant qu'angoissant.
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C’était l’hiver, la nuit ne tarderait pas à tomber. Dans la librairie de livres anciens, à l’écart de la rue principale de Cambridge, Monty Danforth déballait le dernier carton du fonds Greville dans l’arrière-boutique afin d’en répertorier le contenu. La majorité des ouvrages correspondait à ce qu’il attendait : les œuvres complètes reliées plein cuir de Dickens, Thackeray, Walter Scott et Jane Austen ; les grands romanciers russes, dans de belles éditions également ; l’Histoire de la décadence et de la chute de l’Empire romain d’Edward Gibbon et l’Histoire des Peuples de langue anglaise de Winston Churchill. Outre les livres et les encyclopédies de référence habituels, il y avait quelques ouvrages plus intéressants et plus rares, des récits de voyage, principalement autour de la Méditerranée. Il songea qu’il allait être difficile de les revendre, et que les entreposer occuperait beaucoup de place.

Le propriétaire de la librairie, Roger Williams, était souffrant et avait préféré rester dans sa maison au nord-est de Cambridge, dans la lande marécageuse. Sans doute déciderait-il de mettre la totalité du fonds aux enchères.

Monty vérifia qu’il avait bien tout sorti. Il ne restait plus qu’une boîte à biscuits cylindrique au fond du carton. En la prenant, il la jugea trop lourde pour être vide. Il ôta le couvercle et jeta un coup d’œil à l’intérieur. En effet, il y avait quelque chose, mais il ne parvenait pas à voir de quoi il s’agissait

Il l’emporta sur le bureau et alluma la lampe. Une lueur jaune emplit la pièce, faisant paraître les coins d’autant plus sombres. La boîte renfermait ce qui ressemblait à un ancien rouleau manuscrit. Il le sortit avec précaution et le posa juste en dessous de l’ampoule. Puis, centimètre par centimètre, il le déroula. L’écriture, irrégulière et passée, était illisible en plusieurs endroits. Il s’efforça de déchiffrer quelques mots, mais ce n’était pas de l’anglais, pas même sous sa forme la plus ancienne. Les caractères faisaient penser à de l’hébreu.

Il passa le bout de ses doigts sur le manuscrit pour en appréhender la texture. Doux et lisse, sans avoir la fragilité et la sécheresse du papier, on aurait dit du parchemin. Certains espaces étaient blancs, et à plusieurs endroits, des taches masquaient en partie le texte – quand il n’était pas totalement effacé.

D’après ce qu’il savait, la famille Greville avait entrepris de multiples voyages à travers le Moyen-Orient au cours du dix-neuvième siècle et au début du vingtième. Ce manuscrit aurait donc pu être rapporté de n’importe où : Égypte, Mésopotamie, Palestine, Jordanie, ou ce qui était désormais Israël.

Si le document avait une quelconque valeur, il devait absolument le photocopier. Cela permettrait de le faire traduire sans se séparer de l’original.

Monty se dirigea vers la photocopieuse et la mit en marche. Avec grand soin, il étala la partie supérieure du manuscrit sur la vitre, puis rabattit le couvercle. Il en fit une copie. La feuille apparut sur le plateau.

En la prenant, il constata que, hormis quelques taches ici et là, elle était blanche.

C’était absurde. À la deuxième tentative, il obtint le même résultat. Il vérifia l’encre, la réserve de papier et le mécanisme avant d’essayer une troisième fois. Toujours rien.

Il retira le manuscrit pour photocopier la lettre d’un client.

Parfait, le moindre détail était net et distinct. Ça ne venait pas par conséquent de la machine. Heureusement, il avait sur lui son téléphone portable, dont l’appareil photo était assez performant.

Il prit une photo de la lettre d’un client, puis regarda le rendu sur l’écran. Impeccable. Prenant deux livres pour maintenir les extrémités à plat, il visa le manuscrit. Sur le téléphone, tout semblait parfait, la moindre ligne et la moindre tache étaient bien là. Il effectua trois clichés, de manière à avoir le manuscrit sur toute sa longueur. Puis il regarda le résultat. La première photo était complètement blanche, tout comme la deuxième et la troisième. Le parchemin était vierge, y compris dans les zones d’ombre que créaient les petites déchirures et les coins cornés (parceque ce n’est pas du papier…)

Intrigué, Monty se frotta les yeux. Comment était-ce possible ? Qu’avait-il fait de travers ?

Il était encore en train d’observer le manuscrit lorsque la sonnette tintinnabula à l’entrée. Il s’en étonna, avant de se rappeler qu’il était fréquent qu’un amateur de livres rares ou de gravures anciennes vienne après l’heure de fermeture. C’était parfois commode pour ceux qui ne pouvaient s’absenter de leur travail dans la journée. Et les clients avaient souvent envie d’examiner en privé ce qui les intéressait. Mais en général, ils prenaient rendez-vous. Aurait-il oublié cette visite ?

On sonna de nouveau. Monty roula le manuscrit, le remit dans la boîte à l’abri des regards, puis alla à la porte et jeta un coup d’œil à travers la vitre. Sur le seuil se tenait un vieil homme voûté aux cheveux gris, le visage marqué par l’âge, et, semblait-il, par le chagrin. À ses côtés se tenait une enfant âgée d’environ huit ans. D’une pâleur diaphane, ses cheveux d’or soyeux formaient comme une auréole sous la lueur du réverbère. Elle regardait Monty droit dans les yeux.

Il ouvrit la porte.

— Bonsoir. Puis-je vous aider ? demanda-t-il.

L’enfant lui adressa un sourire timide en se rapprochant du vieil homme, qui devait être son grand-père.

— Bonsoir, monsieur, dit celui-ci. Je m’appelle Judson Garrett. Je collectionne les manuscrits et les livres rares. Je crois savoir que vous venez d’entrer en possession des ouvrages appartenant au fonds Greville. Suis-je à la bonne adresse ?

— Oui, en effet, répondit Monty. Seulement, nous venons tout juste de les recevoir… Et comme le catalogue n’a pas encore été établi, il est impossible d’en fixer le prix. Les livres sont en excellent état. Pour tout vous avouer, je dirais que la plupart d’entre eux n’ont jamais été lus !

Garrett sourit tristement.

— C’est le cas de trop nombreux livres, je le crains. Le vieux cuir, le beau papier, c’est très bien, mais les mots sont en vérité la seule chose qui compte. Ils sont la richesse de l’esprit et du cœur.

Monty recula et ouvrit plus grand la porte.

— Entrez, nous verrons ce que je peux faire pour vous.

— Merci, dit Garrett en s’avançant, suivi de près par l’enfant.

Monty referma derrière eux et les emmena dans le bureau de Roger Williams où se traitaient les affaires. Il alluma et la pièce fut plongée dans une lumière douce et chaleureuse.

— Je vous en prie, M. Garrett, asseyez-vous. Si vous me laissez vos coordonnées, je les transmettrai à M. Williams, le propriétaire de la librairie. Ainsi, dès que nous aurons répertorié les documents, nous vous indiquerons les prix.

Le vieil homme déclina l’invitation à s’asseoir. Il s’immobilisa sur le seuil, le visage dans l’ombre, la petite fille lui tenant la main. Son visage exprimait une profonde lassitude, comme s’il avait effectué un trop long voyage sans jamais trouver le repos.

— Une seule chose m’intéresse, dit-il tout bas. Le reste ne me concerne pas. Vous pouvez en faire ce que bon vous semble.

— Ah oui ? s’étonna Monty.

Il n’avait pourtant rien repéré qui présentât un réel intérêt.

— Et de quoi s’agit-il ?

Le regard du vieil homme se perdit dans le lointain ; il semblait contempler un royaume perdu et un passé inatteignable.

— D’un manuscrit, répondit-il. Très ancien. Il est possible qu’il soit rangé dans quelque chose qui le protège. Il est rédigé en araméen.

Un frisson glacé parcourut Monty. L’enfant le dévisageait. Ses yeux aussi clairs que l’azur donnaient l’impression de ne jamais cligner.

Il fut tenté de nier avoir trouvé le manuscrit ; cependant, le vieil homme était déjà au courant de son existence. Mentir eût été ridicule, pour ne pas dire imprudent. Il inspira profondément.

— Je ne suis pas habilité à vendre ce manuscrit, M. Garrett, mais je ferai part de votre intérêt à M. Williams dès qu’il sera de retour. Si vous me laissiez des coordonnées où vous joindre ?

— Je repasserai, M. Danforth. Je vous prie de ne pas envisager de vendre ce manuscrit à quiconque avant de m’avoir permis de vous faire une offre.

Il scrutait Monty de son regard noir. Quant à son expression, elle demeurait impossible à déchiffrer.

L’enfant le tira par la main, ses petits doigts semblant la serrer encore plus fort.

— Ce manuscrit possède une très grande valeur, reprit le vieil homme. J’espère que vous en êtes conscient ?

— Personne n’est au courant de son existence pour l’instant, assura Monty. Il n’en est fait mention nulle part sur la liste des documents, et je l’ai moi-même découvert il y a une demi-heure à peine. Puis-je vous demander comment vous avez appris qu’il se trouvait ici ?

Le vieil homme esquissa un vague sourire, qui s’évanouit presque immédiatement. Il était impossible de savoir s’il était amusé ou attristé par le commentaire de Monty.

— De nombreuses personnes savent que le manuscrit est ici, répondit-il doucement. Et elles viendront vous proposer des quantités de choses… De l’argent, mais pas uniquement. Prenez garde à ce que vous en ferez, M. Danforth… Soyez très prudent. Ce manuscrit est doté d’un pouvoir auquel vous seriez sage de renoncer.

De nouveau, Monty éprouva une sensation de froid qui le glaça jusqu’aux os.

— Lequel ? s’enquit-il d’une voix rauque.

Le vieil homme reprit sa respiration, comme s’il s’apprêtait à répondre. Mais l’enfant le tira par la main, et il se ravisa en poussant un soupir. Il regarda Monty fixement. Dans son regard se lisait une grande souffrance et la connaissance des forces du mal.

— Soyez prudent, M. Danforth. Vous êtes sur le point d’endosser une responsabilité dangereuse. Peut-être n’avez-vous pas d’autre choix honorable. Je le conçois. Ce n’en est pas moins un poids très lourd, car ce manuscrit n’apportera que destruction et désillusion. Ne décidez rien sans avoir longuement réfléchi.

Monty se surprit à déglutir, comme s’il avait quelque chose coincé au fond de la gorge. — Comment pourrai-je vous contacter, M. Garrett ?

— Ce ne sera pas nécessaire. Je repasserai.

Et d’un geste impatient, il lâcha la main de l’enfant, puis tourna les talons.

Monty le raccompagna et lui ouvrit la porte. Le vieil homme et la petite fille sortirent. Le réverbère le plus proche était apparemment en panne, de sorte que la rue était plongée dans l’obscurité. Lorsque Monty se retourna, il n’y avait plus personne.

Il referma la porte à clef, tira la chaîne et mit le verrou, puis revint dans son bureau. Il sortit le manuscrit de la boîte à biscuits. Sous ses doigts, le parchemin était d’une extrême douceur et semblait même dégager une sorte de chaleur. Était-il aussi ancien que le prétendait cet homme et rédigé en araméen ? Était-il possible qu’il date de l’époque de Jésus ?

Auquel cas, il pouvait s’agir de choses bien différentes. Comment ce document s’était-il retrouvé entre les mains de la famille Greville ? Avaient-ils fait, au cours de leurs voyages, une découverte extraordinaire, comme les manuscrits de la mer Morte ?
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